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STRUCTURES GEOMETRIQUES.
0. Introduction.
Soient X une varie´te´ diffe´rentiable connexe, G un groupe de Lie qui agit
transitivement sur X et dont l’action ve´rifie le principe du prolongement analy-
tique, ceci veut dire que deux e´le´ments de G qui coincident sur un ouvert de X
coincident sur X . Une structure ge´ome´trique modele´e sur X , ou encore (X,G)
structure, est la donne´e d’une varie´te´ diffe´rentiable M , d’un atlas (Ui, φi), ou`
φi : Ui → X est un diffe´omorphisme sur son image tels que
φi ◦ φ
−1
j φj(Ui∩Uj)
: φj(Ui ∩ Uj) −→ φi(Ui ∩ Uj)
est la restriction d’un e´le´ment gij de G.
La famille gij ve´rifie la relation de Chasles
gijgjk = gik.
La (X,G) structure de M se rele`ve sur son reveˆtement universel Mˆ . Cette
structure releve´e est de´finie par un diffe´omorphisme local D : Mˆ → X , et donne
lieu a` une repre´sentation du groupe fondamental de M :
hM : pi1(M) −→ G
appele´e la repre´sentation d’holonomie de la (X,G) structure.
La de´veloppante peut aussi eˆtre construite de la manie`re suivante: on con-
sidere sur M , le faisceau des (X,G) transformations locales a` valeurs dans X ,
on note F son espace e´tale´, on a une application:
F −→ X
[f ]x → f(x)
ou x est un e´le´ment deM , et [f ]x un e´le´ment de la fibre de x, cette application est
bien de´finie carG ve´rifie le principe du prolongement analytique, et sa restriction
a une composante connexe de F est la de´veloppante (a un reveˆtement pre`s).
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Des exemples de telles structures sont:
les varie´te´s affines de dimension n ou` X est IRn et G le groupe des transfor-
mations affines de IRn,
les varie´te´s projectives de dimension n ou` X est l’espace projectif PIRn, et
G le groupe des transformations projectives PGL(IRn), ect...
Pour plus d’informations a` propos de ces structures voir (3).
On remarque que les ingre´dients ne´cessaires pour de´velopper une the´orie des
(X,G) varie´te´s sont des invariants de 1−homotopie.
La 1−homotopie des topos e´tant bien connue, on se propose de ge´ne´raliser
cette the´orie aux topos afin de traiter sur un meˆme pied des applications en
ge´ome´trie alge´brique.
1. Rappels sur le groupe fondamental d’un topos.
La the´orie du groupe fondamental d’un topos est bien connue, elle est pro-
pose´e en exercice dans 4. p. 321 Exercice 2.7.5.
Definition 1.1.
- Soit C une cate´gorie, un crible de C est une partie R des objets Ob(C) de
C telle que pour toute fle`che m : X → Y , si Y ∈ R, alors X appartient a` R.
Soient f : C′ → C un foncteur et R un crible de C, on note Rf le crible
image re´ciproque de C c’est le crible de C′ constitue´ des objets dont l’image par
f appartient a R.
On note CX la sous-cate´gorie de C des objets au-dessus de X .
Definition 1.2.
Une topologie de Grothendieck sur C est une application qui a tout objet
S associe une partie non vide J(S) de l’ensemble des cribles de la cate´gorie ES
au-dessus de S, telle que
pour toute fle`che f : T → S de C et tout crible R appartenant a` J(S), Rf
appartient a` J(T ).
Pour tout objet S de C, tout e´le´ment R de J(S), et tout crible R′ de ES , R
′
appartient a` J(S) de`s que pour tout objet f : T → S de R, on a R′f appartient
a` J(T ).
Les e´le´ments de J(S) sont appele´s les raffinements de S.
Une cate´gorie munie d’une topologie est appele´e un site.
De´finitions 1.3.
- Un pre´faisceau (d’ensemble) sur C est un foncteur contravariant de´finit sur
C et a` valeurs dans la cate´gorie des ensembles.
- Un faisceau (d’ensemble) sur C est un foncteur contravariant F de C dans
la cate´gorie des ensembles tel que pour tout raffinement R de S, l’application
F (S) −→
limFR
←−
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soit bijective, ou` F|R est le pre´faisceau de´fini sur R par F|R(f) = F (T ) pour
toute fle`che f : T → S de R.
Exemple.
On considere la cate´gorie e dont l’ensemble des objets est le singleton ayant
pour seul e´le´ment x, et l’ensemble des morphismes de x est re´duit a l’identite´.
Un faisceau de e est la donne´e d’un ensemble.
Soit C une cate´gorie, dont l’ensemble des objets Ob(C) n’est pas vide, il
existe un foncteur projection eC : C → e qui a tout objet associe x et a toute
fle`che l’identite´ de x.
De´finitions 1.4.
-Un faisceau constant F de C est un faisceau qui se factorise par eC . Autrement
dit, il existe un faisceau Fe de e tel que F = Fe ◦ eC .
- On dira que le faisceau F de C est localement constant si et seulement si
il existe une famille couvrante (Xi)i∈I de C telle que la restriction de F a` la
cate´gorie au-dessus de Xi, CXi est constante.
Dans la suite, on supposera que C est un topos, ceci signifie que C est
e´quivalente a` la cate´gorie des faisceaux de´finit sur un U−site standard (ou` U
est un univers donne´), ou de manie`re e´quivalente que les proprie´te´s suivantes
sont ve´rifie´es:
(i) Munie de sa topologie canonique C devient un U−site tel que tout
U−faisceau soit repre´sentable.
(ii) Munie de sa topologie canonique, C devient un U−site et de plus
- Les limites projectives finies existent dans C,
- Les sommes indexe´es par un e´le´ment de U existent dans C et sont disjointes
et universelles,
- Les relations d’e´quivalences sont e´ffectives et universelles.
De´finition 1.5.
Un morphisme de topos f : X → Y , est un foncteur f−1 : Y → X tel que:
- Pour tout faisceau sur X , le pre´faisceau f∗(F )(Y ) = F (f
−1(Y )) est un
faisceau
- Le foncteur adjoint a` gauche f∗ de f∗ commute aux limites projectives
finies.
De´finition 1.6.
Soit Z l’objet final d’un topos C. On dira que C (dont l’ensemble des objets
est non vide) est connexe, s’il n’existe pas de famille couvrante S, constitue´e de
deux e´le´ments S1 et S2 telle que S1 ×Z S2 repre´sente l’objet vide (l’objet vide
est l’objet qui repre´sente le faisceau qui a un objet associe l’ensemble vide).
De´finition 1.7.
- Une famille topologiquement couvrante (Xi)i∈I d’un topos C est connexe
si pour tout i, Xi est connexe.
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- Un topos est localement connexe si et seulement si pour toute famille
topologiquement couvrante (Xi)i∈I , il existe une famille topologiquement cou-
vrante connexe (Yj)j∈J , telle que pour tout j, il existe un e´le´ment k(j) de I tel
que Yj est un sous-objet de Xk(j).
De´finition 1.8.
Soit (Xi)i∈I une famille topologiquement couvrante connexe d’un topos. On
appellera chemin de cette famille qu’on note (i1, ..., in), une famille d’e´le´ments
(X1, ..., Xn) telle que Xi ×Z Xj est distinct de l’objet vide, ou Z repre´sente
l’objet final.
Proposition 1.9.
Un topos localement connexe est connexe si et seulement si, il existe une
famille topologiquement couvrante connexe (Xi → X)i∈I telle que pour tout
objet X de C, pour tout i de I, il existe un chemin (i1 = i, ..., in) tel que
Xn ×Z X est distinct de l’objet vide ou Z est l’objet final.
Preuve.
Supposons qu’il existe un Xi et un objet X tel que pour tout chemin issu
de Xi, Xn ×Z X est l’objet vide. Soit C(Xi) l’ensemble des objets de C tels
que pour chacun de ses e´le´ments Y , il existe un chemin (i1 = i, ..., in) tel que
Xn ×Z Y soit distinct de l’objet vide. Son comple´mentaire Ui est non vide,
l’objet final est alors la somme directe de la somme de l’ensemble des objets de
Ui de la somme de l’ensemble des objets de C(Xi), d’ou` le re´sultat.
On appelle C(Xi) la composante connexe de Xi. Un topos localement con-
nexe est somme directe de ses composantes connexes.
Dans la suite on supposera que les topos conside´re´s sont localement connexes
et connexes.
On munit l’ensemble des chemins associe´s a` la famille topologiquement cou-
vrante connexe (Xi)i∈I de la relation d’e´quivalence suivante:
Deux chemins x et y sont e´quivalents si et seulement si il existe une suite
de chemins z1, ..., zn tels que pour k ≤ n − 1, zk = (i1, ..., il, il, il+1, .., im) et
zk+1 = (i1, .., il, il+1, ..im) avec x = z1, y = zn ou x = zn, y = z1.
On note Chem((Xi)i∈I) l’ensemble des classes d’e´quivalences.
Dans la classe d’e´quivalence de tout chemin x, il existe un chemin x¯ =
(j1, ..., jk) tel que jr est distinct de jr+1.
Soient x = (i1, ..., in) et y = (j1, ..., jm) deux chemins repre´sentant les
e´le´ments respectifs x¯ et y¯ de Chem((Xi)i∈I) tels que in = j1, on associe a
x¯ et y¯ l’e´le´ment ¯x ∗ y de Chem((Xi)i∈I) dont un repre´sentant est x ∗ y =
(x1, .., xn, j2, ..jn).
On peut maintenant de´finir le groupoide Gr((Xi)i∈I) dont les objets sont
les i, ou` Xi est un e´le´ment de la famille couvrante (Xi)i∈I .
Un morphisme entre i et j est la classe d’un chemin (i1, ..., in) telle que i1 = i
et in = j.
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L’inverse de la classe de (i1, ..., in) est (in, in−1, .., i1).
L’ensemble des morphismes repre´sente´s par des e´le´ments de la forme (i, i2, .., in−1, i)
est un groupe qu’on note Aut(i).
Soit F un faisceau localement constant de´fini sur C, (Xi)i∈I une famille
topologiquement couvrante connexe de C telle que la restriction de F a chaque
Xi est un faisceau constant. Une telle famille sera appele´e famille trivialisante.
Soient X et Y deux objets de C tels que la restriction de F a` CX et CY est
constante et Z l’objet final de C. Supposons que X×ZY n’est pas l’objet initial,
alors les projections px : X×Z Y → X et py : X×Z Y → Y donnent lieu a` deux
isomorphismes d’ensembles gx : F (X)→ F (X×ZY ) et gy : F (Y )→ F (X×ZY ).
On en de´duit un isomorphisme gxy = gxgy
−1 : gy(F (Y )) → gx(F (X)). On
choisit pour gxx l’application identite´.
Appliquons ceci au chemin (i1, ..., in), on en de´duit pour ik un isomorphisme
gikik+1 : gik+1(F (Xik+1)) = F (Xik ×Z Xik+1) → gik(F (Xik)), et par suite un
isomorphisme gi1in : gin(F (Xin))→ gi1(F (Xi1 )). gi1in = gi1i2 ◦ .. ◦ gin−1in .
On en de´duit une repre´sentation holF : Aut(i)→ Aut(F (Xi)) ouAut(F (Xi))
de´signe le groupe des automorphismes de l’ensemble F (Xi). On pose FS(Xi) =
holF (Aut(i)) son image.
Proposition 1.10.
Supposons que le topos localement connexe C soit connexe, alors pour tous
objets Xi, Xj de la famille topologiquement couvrante connexe (Xi)i∈I , les
groupes holF (Aut(i)) et holF (Aut(j)) sont isomorphes et de plus ne de´pendent
pas de la famille couvrante trivialisante connexe choisie.
Preuve.
Soient Xi et Xj deux e´le´ments de (Xi)i∈I , il existe un chemin (i1, ..., in)
entre Xi et Xj , la classe de ce chemin induit un isomorphisme entre hol(Aut(i))
et hol(Aut(j)).
Montrons maintenant que la classe d’isomorphisme de hol(Aut(i)) ne de´pend
pas de la famille topologiquement couvrante connexe trivialisante de F choisie.
Conside´rons une autre famille topologiquement couvrante connexe trivial-
isante (Yj)j∈J de F . Il existe une famille topologiquement couvrante connexe
trivialisante (Zk)k∈K telle que tout Zk, est un sous-objet d’un objet Xi(k) de
(Xi)i∈I , et d’un objet Yj(k) de (Yj)j∈J .
Il suffit de montrer que holF (Aut(Xi)) et holF (Aut(Zk)) sont isomorphes,
pour toute famille trivialisante (Zk)k∈K telle qu’il existe i(k) tel que Zk soit un
sous-objet de Xi(k) pour tout k.
Soit x = (k1 = k, ..., kn = k) un chemin de (Zk)k∈K , On conside`re Xil
contenant Zkl , y = (i1, ..., in) est un chemin de (Xi)i∈I tel que Xi1 = Xin .
holF (x) = holF (y), on de´finit ainsi un morphisme de groupe de holF (Aut(Zk)k∈K)
dans holF (Aut(Xi)k∈I).
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De´finissons son inverse, conside´rons un chemin (i1 = i, ..., in = i) de (Xi)i∈I .
Pour chaque Xil , il existe un de ses sous-objets Zkl appartenant a` la famille
(Zk)k∈K tel que Zkl ×Z Xkl+1 soit diffe´rent de l’objet vide. On peut relier
Zkl ×Z Xkl+1 et Zkl+1 par un chemin de Xkl+1 car il est connexe. On obtient
ainsi un chemin de (Zk)k∈K qui de´finit l’inverse du morphisme pre´ce´dent.
On va noter (Gi)i∈I l’ensemble des groupes Gi tels que Gi = holF (Aut(Xi)),
ou` Xi est un e´le´ment d’une famille topologiquement couvrante trivialisante du
faisceau F .
On dira que Gi ≤ Gj s’il existe un morphisme surjectif entre Gj et Gj , on
obtient ainsi un systeme projectif dont le comple´te´ projectif est appele´ progroupe
fondamental du topos connexe et localement connexe C. On le note propi1(C).
Pour un topos localement connexe, on peut de´finir le progroupe fondamental
de chacune de ses composantes connexe.
De´finition 1.11.
On dira qu’un topos connexe C est simplement connexe si et seulement si
tout faisceau localement constant de´fini sur C est constant.
- On dit que C est localement simplement connexe, si et seulement si de toute
famille topologiquement couvrante, on peut extraire une famille topologique-
ment couvrante (Xi)i∈I telle que Xi est connexe et simplement connexe.
Remarque.
Pour un topos connexe et localement simplement connexe, le progroupe fon-
damental est un groupe qui se de´crit comme suit:
Soit (Xi)i∈I une famille topologiquement couvrante connexe et simplement
connexe, soit G l’intersection des noyaux des repre´sentations holF : Aut(i) →
Aut(F (Xi)) pour i fixe´ et F un faisceau localement constant de C quelconque.
le groupe fondamental est isomorphe au quotient de Aut(i) par G.
2. Structures ge´ome´triques en the´orie des topos.
Le but de cette partie est d’e´tendre la notion de structure ge´ome´trique a` la
the´orie des topos.
De´finition 2.1.
Soit C un topos, G un sous-groupe d’automorphismes de C, on dira que
l’action de G ve´rifie le principe du prolongement analytique (p.p.a) si et seule-
ment si deux e´le´ments de G qui coincident sur la cate´gorie au-dessus d’un objet
de C coincident sur C.
Dans la suite les topos conside´re´s seront localement connexes, et on sup-
posera qu’ils ont un nombre fini de composantes connexes.
De´finition 2.1.
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Soit C un topos, G un groupe d’automorphismes de C qui ve´rifie le p.p.a.
On dira qu’un topos D est muni d’une (C,G) structure si et seulement si
- il existe une famille topologiquement couvrante connexe de D, (Xi)i∈I ,
telle que pour tout Xi, il existe un isomorphisme local de topos φi : Xi → C i.e
il existe un sous-objet Yi de C tel que φi se factorise par un isomorphisme
φi : Xi → Yi.
- Supposons que Xi×ZXj soit distinct de l’objet initial (Z est l’objet final),
il existe un e´le´ment gij de G tel que
gij(φj)Xi×ZXj = (φi)Xi×ZXj
ou (φi)Xi×ZXj (resp (φj)Xi×ZXj ) est la restriction de φi a` la cate´gorie au-dessus
de Xi ×Z Xj , (resp. φj a` la cate´gorie au-dessus de Xi ×Z Xj).
On a
gjk(φk)Xi×ZXj×ZXk = (φj)Xi×ZXj×ZXk ,
gij(φj)Xi×ZXj×ZXk = (φi)Xi×ZXj×ZXk .
On en de´duit que
gijgjk(φk)Xi×ZXj×ZXk = (φi)Xi×ZXj×ZXk
et par suite que
(1) gijgjk = gik
d’apre`s le principe du prolongement analytique.
La relation (1) permet de de´finir un faisceau localement constant F sur D,
tel que la restriction de F a` la cate´gorie au-dessus de Xi est G, et pour tout X ,
F (X) est le noyau du couple de fle`ches
∏
F (Xi)
→
→
∏
F (Xi ×X Xj),
Les morphismes de transitions de F sont induits par les gij .
On en de´duit une repre´sentation du progroupe fondamental propi1(D0) d’une
composante connexe D0 de D dans G, donne´ par la projection
holD0 : propi1(D0) −→ holF ((Xi)i∈I)
appele´e repre´sentation d’holonomie de la (C,G) structure de D0.
De´finition 2.2.
SoitD etD′ deux (C,G) topos, on dira qu’un isomorphisme local f : D → D′
est un (C,G) morphisme si et seulement si
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φi(j)f|Xi = kijφi
ou` kij est un e´le´ment de G, et (Xi)i∈I , (Yj)j∈J des familles couvrantes
de´finissant les (C,G) structures de D et D′ et f|Xi la restriction de f a` la
cate´gorie au-dessus de Xi. On suppose sans restreindre la ge´ne´ralite´ que fXi se
factorise par un sous-objet de Yi(j). On munit ainsi l’ensemble des (C,G) topos
d’une structure de cate´gorie.
L’existence d’un reveˆtement universel n’e´tant pas sure, on le remplace par
le faisceau HS des (C,G) morphismes locaux de D.
A HS , on associe la cate´gorie dont les objets sont les couples (X, s), ou X
est un objet de D et s un e´le´ment de F (X), une fle`che entre deux objets (X, s)
et (Y, s′) de H , est une fle`che f : X → Y telle que HS(s
′) = s. Cette cate´gorie
est un topos.
On de´finit alors le morphisme:
Dev : H → C
de´fini localement sur la cate´gorie au-dessus de (X, s) par s
Le morphisme s est un morphisme de topos entre DX et C, il induit un
morphisme de topos sur la cate´gorie au dessus de (X, s).
L’application Dev est appele´e de´veloppante de la (C,G) structure de D.
On conside`re maintenant (C,G) (resp.(C′, G′)) un topos C (resp. C′) et G
(resp. G’) un groupe de C (resp. C′) qui ve´rifie le p.p.a. On suppose qu’on a
un isomorphisme local de topos φ : C → C′ et une repre´sentation Φ : G → G′
telle que pour tout e´le´ment g de G, φ ◦ g = Φ(g) ◦ φ.
A tout (C,G) topos D, de´finit par la famille couvrante ((Xi)i∈I , φi), on peut
associer le (C′, G′) topos de´fini par ((Xi)i∈I , φ ◦ φi).
On de´finit ainsi un foncteur φ∗ de la cate´gorie des (C,G) topos dans la
cate´gorie des (C′, G′) topos.
3. Espace des (C,G) structures.
On conside`re un topos D muni d’une (C,G) structure, soit ((Xi)i∈I , φi) la
famille trivialisante qui la de´finit
Conside´rons le topos S((Xi)i∈I) dont l’objet final est obtenu en recollant les
produits de topos Ui × C par la relation de Chasles
g˜ij : Ui ×Z Uj × C → Ui ×Z Uj × C
induit par les fonctions de transitions gij .
S((Xi)i∈I) est appele´ le topos structural de la (C,G) structure de D.
Les projections pi : Ui × C → Ui se recollent en une projection p : S → D
car les fonctions de transitions g˜ij induisent l’identite´ sur le premier facteur.
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De´finition 3.1.
Un morphisme de topos s : D → S((Xi)i∈I) telle que p◦s = IdD sera appele´
une section du topos S((Xi)i∈I).
Une section est transverse si et seulement si pour tout i, pi ◦ si est un
isomorphisme local. (si est la restriction de s a Ui).
Pour une (C,G) structureD, on fixera une section transverse s0 de S((Xi)i∈I .
Proposition 3.2.
La donne´e d’une section transverse permet de de´finir une (C,G) structure
sur D par ((Xi)i∈I , pisi).
L’espace des (C,G) structures de D peut aussi eˆtre de´crit comme l’ensemble
des triples suivants:
- La donne´e d’une (C,G) structure de D, de´finit par la famille trivialisante
((Xi)i∈I , φi), on fixe une carte (Xi0 , φi0 ),
- d’un isomorphisme de topos D′ → D.
On note S(D,C,G) l’ensemble des (C,G) structures de D.
On a une application
S(D,C,G) −→ Hom(propi1(D0), G)
qui a un e´le´ment de S(D,C,G) associe sa repre´sentation d’holonomie.
4. Applications a` la ge´ome´trie alge´brique.
On conside`re un sche´ma S de´finit sur un corps k, un sous-groupeG du groupe
des automorphismes de S ve´rifiant le p.p.a, (on peut prendre S irre´ductible et
G un sous-groupe du groupe des automorphismes de G). Il ope`re aussi sur le
site e´tale SitS de S. On peut de´finir donc une notion de (S,G) sche´mas dans
la cate´gorie des sche´mas de´finis sur k.
Un (S,G) sche´ma est un sche´mas T , dont le site e´tale SitT est muni d’une
structure de (S,G) structure.
Supposons que le groupe hol(T ) d’holonomie de la (S,G) structure soit finie,
alors il de´finit un faisceau en groupe finis au-dessus de T qu’on note F . On sait
d’apre`s la the´orie du groupe fondamental de Grothendieck qu’il existe un sche´ma
Tˆ e´tale au-dessus de T tel que le releve´ de F sur T soit trivial. on l’appelle un
reveˆtement d’holonomie de la (S,G) structure de T .
Les ouverts e´tales qui de´finissent la (S,G) structure de T se rele`vent sur Tˆ
(par l’ope´ration produit fibre´ par Tˆ ) et de´finissent un mophisme de sche´mas de
Tˆ → S qui est la de´veloppante de cette (S,G) structure.
La repre´sentation d’holonomie de´finit une repre´sentation
hol : propi1(T )→ hol(T )
ou propi1(T ) est le progroupe fondamental de T au sens de la ge´ome´trie alge´brique.
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Conside´rons une (S,G) structure de´finie sur le sche´ma T de groupe d’holonomie
fini h(T ), on note Tˆ le reveˆtement correspondant. Pour Tˆ fixe´, l’espace des
de´formations est l’ensemble des espaces fibre´s D(T, Tˆ , S,G) de´finis par
γ : Tˆ × S −→ Tˆ × S
(x, y) −→ (x, hol(T )(γ(y))
ou hol(T ) est l’image de la repre´sentation d’holonomie d’une (S,G) structure
et γ un de ses e´le´ments.
Pour un tel fibre´ on a sur cet espace un feuilletage horizontal horizontal F
qui est le projete´ du feuilletage Fˆ de Tˆ×S dont les feuilles sont les sous-sche´mas
Tˆ × y, ou y est un point de S.
La donne´e d’une section s de T transverse a` ce feuilletage horizontal de´finie
la (S,G) structure de T . En effet elle se rele`ve en une section de sˆ : Tˆ → Tˆ × S
qui se projette sur S en un isomorphisme local e´quivariant pour la repre´sentation
d’holonomie.
Si T ′ est un autre reveˆtement fini de T tel qu’il existe une surjection T ′ → Tˆ ,
on a une injection de D(T, Tˆ , S,G) → D(T, T ′, S,G). La limite inductive des
espaces D(T, Tˆ , S,G) est l’espace classifiant des (S,G) structures de T , on le
note D(T, S,G).
Supposons que les sche´mas S et T soient de´finis sur IC, on munit le groupe G
de la topologie compacte-ouverte induite par la topologie d’espace analytique de
S. Dans ce cadre on peut parler de de´formations des repre´sentations du groupe
fini hol(T ) dans G.
Lemme 4.1.
Muni de la topologie qu’on vient de de´finir, Soit (ρt)t∈I une de´formation
continue d’une repre´sentation ρ de hol(T ), (I est un intervalle contenant 0 tel
que h0 = hol(T )) alors, pour tout t, ρt est isomorphe a` ρ ou` t appartient a un
intervalle ouvert contenu dans I et contenant 0.
Preuve.
Soient g1, ..., gn les e´le´ments de hol(T ). Conside´rons l’ensembleX des e´le´ments
de S tels que le cardinal de (g1(x), ..., gn(x)) = n, X est un ouvert non vide. Soit
x un de ses e´le´ments, il existe des ouverts U1,...,Un (pour la topologie induite par
la structure analytique) contenant respectivement g1(x),...,gn(x), deux a` deux
disjoints, des ouverts V1,...,Vn contenant respectivement g1(x),...,gn(x), et con-
tenus respectivement dans U1,...,Un, un intervalle J contenant 0 contenu dans I,
tels que pour tout t appartenant a J , ρt(gi)(x) est un e´le´ment de Vi et si gigk(x)
a Vl, alors ρt(gi)ρt(gk)(x) appartient a Ul. On en de´duit que l’application de
rhot(hol(T )) → hol(T ) qui a ρt(gi) associe gi est un isomorphisme de groupe
(t∈ J).
The´ore`me 4.2.
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Supposons que S et T soint deux sche´mas sur IC, alors l’image de D(S, T, Tˆ , G)→
Hom(hol(T ), G) est ouverte.
Preuve.
Sous les conditions du the´ore`me, pour toute de´formation (ρt)t∈I de la repre´sentation
d’holonomie de T , il existe un intervalle J inclu dans I tel que les fibre´sD(T, Tˆ , S,G)
et le fibre´ plat induit par les repre´sentations ρt, t ∈ J sont isomorphes. On les
identifie, et on note Fρt le feuilletage du fibre´ plat induit par ρt, t ∈ J vu dans
ce fibre´. Pour tout t suffisament petit, on peut supposer qu’il reste transverse a
la section qui de´finit la (S,G) structure initiale, cette section de´finit une (S,G)
structure d’holonomie ρt.
Remarque.
Si on suppose que les morphismes de transitions gij qui permettent de de´finir
la (S,G) structure sont des submersions, on peut de´velopper une telle the´orie
itou.
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